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Flippée ! Elle ! Elisabeth Clark, Eli pour les intimes !
Son futur mari lui avait reproché d’être flippée ! Au beau milieu du repas, alors qu’ils effectuaient les dégustations en vue du dîner de mariage !
Tout cela parce qu’elle s’était inquiétée auprès de ses sœurs, Jane et Kate, au sujet des fleurs pour la cérémonie. Le fleuriste avait-il bien compris que les bouquets les plus hauts devaient être placés derrière l’estrade, et non devant, afin que les invités ne soient pas gênés et puissent bien voir les mariés et leur famille ? Elle ignorait que Roger écoutait, vu qu’il se trouvait très loin, assis à l’autre extrémité d’une table de douze.
Il fallait croire qu’il l’avait entendue, puisqu’il l’avait aussitôt interpellée.
— Tu es vraiment flippée, toi ! Détends-toi, suis le mouvement !
Le ton agacé n’avait échappé à personne. Le silence s’était fait autour de la table, puis, la surprise passée, Eli avait préféré penser que la remarque se voulait humoristique.
Parfois, l’humour de Roger tombait à côté de la plaque ou pouvait paraître caustique. Lorsqu’il arrivait à Eli de lui demander de faire attention au ton qu’il employait, cela se terminait généralement par une dispute. Or ce soir, elle n’avait qu’une envie : que tout soit parfait. Aussi décida-t-elle de laisser filer, de ne pas prêter attention à sa remarque. Après tout, Roger et elle s’aimaient profondément et mieux valait être bonne joueuse.
Néanmoins, elle ne put résister à l’envie de lancer à la cantonade, sans viser personne en particulier :
— Comme c’est bien de se marier ! Tout ce qu’on a à faire, c’est débarquer le jour du mariage, et tout est prêt ! Pouf ! Comme par magie !
Eli hocha la tête et mima un baiser qu’elle souffla vers Roger.
Puis elle se mit à rire et tout le monde l’imita. Enfin, tout le monde, sauf Roger. Eli crut même surprendre une lueur sombre dans son regard.
Au cours des journées qui suivirent, les doutes insidieux et les craintes qu’Eli avait pu concevoir et qu’elle avait préféré enfouir au fond de sa conscience resurgirent avec force.
Maintenant, alors qu’elle se tenait aux côtés de Roger dans sa magnifique robe blanche, son bouquet de pivoines et de roses blanches serré dans sa main gantée, en train d’écouter le pasteur proclamer que le mariage était sacré, un engagement à ne pas prendre à la légère et dans lequel on ne se lance qu’après mûre réflexion, l’incertitude l’assaillait de nouveau, comme une terrible prémonition.
— Roger, souhaitez-vous prendre Elisabeth Clark pour épouse ?
Roger ne répondit pas tout de suite à la question du pasteur et le silence qui s’installa sembla durer une éternité. Elisabeth le vit pâlir, glisser un doigt dans son col et le desserrer. Son nœud papillon s’inclina brusquement, formant comme un étrange sourire.
Quelques petits rires nerveux commençaient à parcourir l’assistance. Elisabeth chercha le regard de Roger. S’il consentait à la regarder, ils prendraient tous deux une grande inspiration et tout irait bien. Mais Roger fixait un point lointain au-delà de son épaule gauche, le visage blême, crispé.
Reste avec moi, Roger ! C’est juste le trac. Tout ira bien !
Roger détestait être le centre de l’attention, Elisabeth le savait, mais elle n’avait pas imaginé une seconde qu’il pourrait se trouver paralysé en cet instant crucial. Depuis toujours, elle-même rêvait à ce grand jour : un mariage somptueux, avec robe blanche, demoiselles d’honneur et monceaux de fleurs.
Ce devait être une journée parfaite. Et ça le serait. Il leur suffisait à tous les deux de prononcer le mot magique, de se dire oui, et tout serait réglé.
Elisabeth jeta un regard en direction des deux cent cinquante-six personnes rassemblées dans l’église presbytérienne de Savannah pour assister au mariage des enfants chéris de la ville, amoureux l’un de l’autre depuis le lycée.
Elisabeth et Roger. Ils étaient ensemble depuis si longtemps que beaucoup les considéraient déjà comme une entité.
Le pasteur s’éclaircit la voix.
— Roger, répéta-t-il, acceptez-vous de prendre pour épouse Elisabeth Clark ici présente ? Si c’est le cas, dites oui !
Oh ! mon Dieu, il avait le souffle coupé, à présent ?
Si seulement Roger pouvait la regarder, elle lui ferait discrètement signe de respirer. Il fallait qu’il se détende.
Roger, je t’en prie, ce n’est pas le moment de te trouver mal.
Le révérend Chambers posa une main sur le bras de Roger.
— Roger ? Il nous faut une réponse, mon fils.
Roger entrouvrit les lèvres comme s’il s’apprêtait à parler, mais il referma la bouche avant d’avoir pu proférer un son.
Maintenant, c’était elle, Elisabeth, qui avait le souffle coupé.
Elle jeta un nouveau coup d’œil à l’assistance. Pouvait-on mourir de suffocation… ou d’humiliation ?
Il ne fallait pas exagérer, quand même.
Cela dit, pour gâcher un mariage, rien de tel que la mariée tombant raide morte au pied de l’autel… Elisabeth avala une goulée d’air, tel un nageur en perdition refaisant surface.
À présent, si Roger voulait bien répondre, acquiescer d’un signe de tête ou faire au moins un geste. N’importe lequel. Le révérend Chambers les déclarerait mari et femme, elle remonterait l’allée à son bras et ils déboucheraient en pleine lumière, sur le parvis de l’église. Elle lui réajusterait son nœud papillon et l’on prendrait des photos. Ils riraient ensemble de la peur qu’il lui avait faite en manquant de se trouver mal au beau milieu de la cérémonie.
Parle, Roger ! S’il te plaît !
Elisabeth songea un instant à pousser discrètement le pied de son fiancé de la pointe de sa chaussure. La robe était suffisamment longue, personne ne s’en apercevrait. Mais avant qu’elle ait eu le temps d’esquisser un mouvement, elle croisa le regard de Daniel Quindlin, le témoin de Roger.
Ce dernier referma la main sur l’épaule du marié et lui donna une secousse ferme.
— Allez, Roger, fais ce qu’il faut ! lui dit-il.
L’espace d’un instant, Elisabeth crut qu’il voulait l’aider. Jusqu’à ce que Roger retrouve l’usage de la parole.
— Je… Je suis désolé, Eli, je ne peux pas. Daniel a raison. Je ne peux pas t’épouser. Je suis navré.
Daniel acquiesça d’un signe de tête.
— C’est bien.
Comme dans un film au ralenti, Eli vit son fiancé quitter l’église par une porte latérale. Sa sœur Jane lui glissa un bras autour de la taille pour la soutenir et la dissimuler aux regards interloqués de l’assistance plongée en plein drame.
Eli ne sentait plus ses jambes, le sang battait dans ses tempes et ses oreilles bourdonnaient. Au moment où Jane l’entraînait, elle l’entendit lancer d’une voix sifflante :
— Pourquoi as-tu fait une chose pareille ? Tu ne pouvais pas les laisser tranquilles ?
Six ans plus tard

Il n’y avait pas vingt-quatre heures qu’Elisabeth Clark était de retour à Savannah et elle se demandait déjà si elle avait pris la bonne décision en revenant chez elle.
Chez elle, c’était au manoir Forsyth Galloway, dans Whitaker Street. Une belle propriété qui appartenait à sa famille depuis six générations, plus de cent cinquante ans au total, et qui proposait des chambres d’hôtes. Eli avait grandi dans cette vaste demeure victorienne, avec sa jolie tourelle et ses parquets d’acajou fauve qui craquaient sous les pas.
C’était un lieu à la fois réconfortant et étouffant. Il y flottait une certaine nostalgie qui n’était pas sans rappeler les étreintes trop enthousiastes de la grand-tante Gertie. Tous les enfants tentaient de s’y soustraire, mais elle finissait toujours par en coincer un et il n’y avait alors pas d’autre solution que de se retrouver écrasé contre son opulente poitrine. Cependant, les années ayant passé et grand-tante Gertie ayant disparu, ses étreintes laissaient aujourd’hui un souvenir chaleureux, comme le symbole d’un temps où tout était plus simple.
Pour Eli, le manoir Forsyth Galloway était un peu à cette image. Chaleureux, réconfortant, mais étouffant. Lorsqu’elle s’y trouvait, elle n’avait qu’une envie, en repartir. Pourtant, elle y revenait toujours, irrésistiblement attirée par lui, chaque fois que les temps devenaient difficiles. Ou chaque fois qu’il lui arrivait un coup dur, comme la veille, à Atlanta, lorsque le ciel lui était tombé sur la tête.
C’était le dernier jour de classe avant les vacances de Noël. Certains professeurs parlaient déjà d’aller boire un verre ensemble pour fêter la fin de l’année lorsque la proviseure, Mme Wescott, l’avait fait appeler.
Pour faire bref, son poste de professeur d’art était supprimé. Lorsqu’elle avait été engagée, deux ans et demi plus tôt, Eli savait que sa position serait précaire. Les crédits pour l’enseignement de l’art n’étaient pas prévus dans le budget de l’école, mais un groupe de parents tenaces avait jugé cet enseignement extrêmement important et, par l’intermédiaire de la fondation de l’école, ils avaient rassemblé les fonds nécessaires pour engager un enseignant pour deux ans. Ils pensaient que, si le programme donnait satisfaction, le comté débloquerait les crédits. Tel n’avait pas été le cas et, même si elle avait pu réunir l’argent nécessaire pour son salaire du premier trimestre, la fondation avait finalement compris que le comté ne bougerait pas et elle avait redirigé les fonds sur un autre projet.
Dans un avenir immédiat, l’école n’avait rien à offrir à Eli. La proviseure ne pouvait pas lui faire de promesses, mais elle tenterait de lui trouver quelque chose, peut-être courant janvier. Et il y aurait certainement une possibilité à la rentrée prochaine, en septembre. Un poste d’enseignante, mais pas en art.
— En attendant, je comprendrais que vous cherchiez ailleurs, avait-elle conclu.
Joyeux Noël !
Le timing n’aurait pas pu être pire. Eli avait fait une demande de crédit pour acheter un appartement dans le quartier de Buckhead. Elle s’était privée pour économiser jusqu’au dernier centime et avait plus d’une fois dîné d’un potage instantané et d’un morceau de fromage. Mais le jeu en valait la chandelle si elle pouvait ensuite s’offrir l’appartement de ses rêves. Elle avait suffisamment économisé pour effectuer le premier versement. Le logement lui convenait tout à fait et les propriétaires avaient accepté son offre. Toutefois, en l’absence de travail, elle ne voyait pas comment elle pourrait prendre un crédit. Il lui avait fallu beaucoup de temps pour dénicher cet appartement : superficie idéale, quartier idéal et prix à portée de sa bourse. Les vendeurs se faisaient bâtir une maison et ils ne pourraient pas le garder pour elle indéfiniment. Et à ce prix-là, elle le savait, il ne resterait pas longtemps sur le marché. L’agent immobilier avait eu vent de l’affaire avant qu’elle devienne publique et ils avaient agi très vite, Eli et lui. À présent, sans garanties financières, il ne fallait pas se faire d’illusions, le projet tombait à l’eau.
D’ailleurs, le crédit mis à part, Eli allait avoir besoin d’argent pour couvrir ses dépenses en attendant de retrouver du travail. Elle avait de quoi tenir deux ou trois mois, certes, mais, au-delà, elle serait obligée d’entamer la somme mise de côté pour l’appartement.
Cela lui laissait donc une petite marge de manœuvre. Néanmoins, cette situation la rendait extrêmement nerveuse. Il lui avait fallu attendre d’être en chemin pour Savannah et le manoir, déjà à bonne distance d’Atlanta, pour commencer à se détendre.
Après une première nuit passablement agitée, elle se trouvait à présent sur le balcon de fer forgé de sa chambre, en train de boire un café dans une jolie tasse de porcelaine fine et de respirer l’air grisant du matin dans lequel flottait la fragrance suave des fleurs du Sud, mêlée aux effluves plus âcres de la rivière toute proche. Eli ferma les yeux et huma le parfum familier, réconfortant. Quel que soit le temps qu’elle passait loin de Savannah, elle retrouvait toujours le lieu identique à lui-même. Et elle espérait qu’il l’aiderait à se ressourcer, à dépasser ses problèmes.
Même en décembre, il faisait chaud à Savannah. Rien à voir avec l’hiver que connaissait le Nord.
Et puis, il y avait le lever du soleil.
La lumière baignait de tout son éclat le parc, que l’on avait magnifiquement décoré pour les fêtes de fin d’année : des guirlandes vertes et rouges ornaient les lanternes anciennes des vieux réverbères et couraient le long des grilles de fer forgé et tout autour de la majestueuse fontaine. Eli avait le souffle coupé devant tant de beauté. L’espace d’un instant, elle fut tentée de croire que cette scène, en tout point magique, était le signe qu’elle avait pris la bonne décision en revenant ici, à Savannah. Elle contempla les teintes de bleu, de rose et d’orangé qui baignaient le ciel. La brise joua un instant dans ses cheveux, caressa ses joues, puis s’en fut balayer doucement les longs filaments de mousse espagnole qui se balançaient aux branches des chênes verts séculaires.
Eli poussa un soupir et but sa dernière gorgée de café. Il était froid et amer.
Voilà qui était davantage en accord avec l’humeur du moment !
Froid et amer…
Elle ne put réprimer un petit rire.
Malgré son envie de croire qu’avec ses couleurs éblouissantes et sa brise légère, ce matin glorieux était le signe de tout ce qui allait arriver de bien, elle était réaliste.
Mère Nature n’avait pas en son pouvoir d’opérer des miracles. Toute cette beauté signifiait simplement que la vie continuait, qu’Eli ait ou non un travail qui lui permette de subvenir à ses besoins et de n’avoir à compter sur personne d’autre.
Pour l’instant, il était temps de s’habiller et de descendre aider sa mère, Zelda, et sa grand-mère, Wiladean, ou plus exactement Gigi, comme elles avaient coutume de l’appeler, ses sœurs et elle. En effet, ce matin, un petit déjeuner était organisé au manoir.
Eli n’était venue là ni pour prendre des vacances ni pour vivre aux crochets de sa famille. Elle entendait se rendre utile.
La veille au soir, son arrivée avait suscité l’enthousiasme. Elle sourit, émue. Lorsqu’elle était entrée, les deux femmes dressaient la salle pour le petit déjeuner. Elles s’étaient aussitôt interrompues pour lui sauter au cou, l’embrasser et, bien sûr, boire un bon thé avec elle. Car il n’était pas de visite, prévue ou impromptue, au manoir Forsyth Galloway qui ne s’accompagne d’une tasse de thé fumant.
Bien sûr, un flot de questions avait suivi.
Qu’est-ce qui t’amène ?
J’avais juste envie de vous voir.
Tout va bien ?
Eh bien, j’ai perdu mon poste aujourd’hui, mais ce n’est pas grave, ça va s’arranger. J’espère…
Et c’était vrai. D’une manière ou d’une autre, elle retomberait sur ses pieds. Elle trouverait un autre poste de professeur d’art ou amorcerait un brillant changement de carrière.
— C’est toi, Elisabeth ? appela soudain une voix féminine.
C’était Mercy Johnston qui passait en bas, sur le trottoir de Whitaker Street. Une voisine de longue date qui marchait d’un pas décidé, dans sa jupe crayon noire et ses chaussures de sport. Nul doute qu’elle se rendait à son travail, au palais de justice du comté.
— Ça fait plaisir de te revoir en ville, lança-t-elle encore.
— C’est gentil à toi, le plaisir est partagé. Bonne journée ! répondit Eli.
Sans se retourner, Mercy lui adressa un petit signe de main et poursuivit sa route.
Eli se détournait déjà, prête à rentrer, lorsqu’elle vit les lumières s’allumer au café-restaurant Chez Joe,un peu plus bas dans la rue. Une autre voisine de longue date, Lisa Reynolds, marqua un temps d’arrêt au moment où elle ouvrait les portes de sa pâtisserie, Angel Cakes, située à deux pas du manoir, et la salua d’un signe de main dès qu’elle la reconnut.
Quelques voitures passèrent dans la rue, pressées, et Eli vit le van de livraison pour le café Le Chat Noir ralentir en amorçant le virage. Puis elle entendit crisser les freins. La camionnette se gara devant l’entrée de l’établissement.
Il y avait quelque chose de réconfortant dans la permanence des choses, dans les sons, les parfums qu’elle retrouvait, identiques, et chez ces voisins qu’elle reconnaissait, même après des années passées à Atlanta, et qui accueillaient son retour sans paraître se soucier de la débâcle qu’avait été son mariage.
À Atlanta, il n’était pas difficile de demeurer anonyme si on le souhaitait. À Savannah, on ne pouvait pas se cacher. Eli se sentait obligée de garder la tête haute pour prouver qu’elle ne regrettait rien et que tout allait très bien pour elle. Elle s’assumait et n’avait nul besoin d’un homme pour s’occuper d’elle. En fait, c’était devenu une fierté d’être célibataire, libre de faire ce qu’elle voulait quand elle le voulait, et de n’avoir de comptes à rendre à personne.
Roger lui avait finalement rendu service en ne l’épousant pas.
Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Les invitées seraient là dans une heure. Hier, son arrivée avait empêché Gigi et Zelda de tout préparer. Il était temps qu’elle aille leur donner un coup de main.
Eli jeta un dernier regard à la sublime lumière changeante qui baignait le parc. Les longs doigts de clarté dorée et argentée qui se glissaient au travers des branches des grands chênes verts formaient une image éthérée, irréelle. Près de la fontaine passait un jogger…
Elle n’avait pas encore mis ses lentilles de contact et elle plissa les yeux pour mieux le voir. Mais peu importait. Même à cette distance, même flou, il lui parut extrêmement séduisant. Elle s’appuya contre la rambarde en fer forgé du balcon et s’abandonna à la contemplation de cette silhouette virile qui courait. Elle n’avait besoin de personne pour vivre, certes, mais cette indépendance ne l’empêchait pas d’admirer un homme quand il était beau.
Et sexy… Oui, ce spécimen-là valait le coup d’œil.
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Noél se prépare, a Savannah. Malgré I'ambiance
chaleureuse quiy réegne, Eli regrette d'étre venue passer les
fétes dans la maison familiale qu'elle a quittée six ans plus
tét. Tout ici lui rappelle son mariage raté, et notamment
la présence de Daniel Quindlin... Cet homme,
responsable de la désertion de son fiancé, est son ennemijuré!
Alors pourquoi éprouve-t-elle pour lui cette attirance
irrépressible ?
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